
4 Eu elle &il Ir rie. 8 (Jean I,4.) 

La vérit6 reside dans le sein de Dieu, où elle demeu- 
rerait éternellement cachCe , si Dieu ne i'&t misem 
j o b .  Mais Dieu a parlé, c'est-à-dire, il a mis son Btre 
invisible en rapport avec ses créatures. par Qrtains si- 
gnes sensibles, comme l'esprit de  l'homme commu- 
nique avec l'esprit de l'homme par le myslère ineffable 
de la parole. 

La premikre , 

et celle par laq 
1- ---- 1.. A.. IVL. 

Ctant seul parv ,. .. 

Forme que la Parole de Dieu ait revbtue, 
uelle elle offre In plus d'anale,' 01e avec 

ia ~ I - U K  ut: I ~ o m m e ,  c'est le langage. Le Saint-Esprit 
s'est choisi des organes, auxquels il s'est révél6, et 
qu'il a chargés de transmettre ses révélations à leurs 
semblables par le langage, d'abordparlé, et puis 6crit. 
De ces dedx langages, le dernier, le langage écrit, 

enu jusqu'à. n 

quelle 1 1  nous a ét6 conservc 
ious , 1'1hi turc, da ris la- 
5, est le dépôt unique ct 



sge, la Parole 
fie. Devenue pa 

p e r m a n w  où nous devons puiser fa vérité divine, dont 
elle &nd témoignage avec une divine autorité. 

Toutefois', outre le lang; de Dieu a 
ravetu unehautre forme, la T role &crite, 
par l'inspiration, elle est devenue paroie vivante, par 
l'incarnation. Cette doctrine merveilleuse, bien qu'in- 
diquée ailleurs dans le Nouveau Testament ' et même 
pressentie dans l'Ancien ', n'est révélée en termes 
exprhs que par notre apôtre ,. mais elle l'est dan&'&ms 
ses écrits. 11 ouvre son $vangile, en nous dépeignant 
cette Parole qui « était au comméneement, qui était 
a auprès de Dieu, qui était Dieu, par qui ' toutes 
'« choses ont été faites, en qui était la vie ' ; » après 
cpoi il ajoute, pour que nul ne puisse,'douter de q u i  
il dit tout cela : <r Et la Parole a d iair ; et elle 
« a habité parmi nous, et nous i temdé s a  

Sté faite ch 
avons cor 

C, 33; Hébr. IV, 13. - 9 Ge - L. est-a-nire par l'entremise de qui. 
b Nous perdons quelque chose de la beauté, pour ne pas dire de la lu- 

mière du texte original, par la fkheuse nBcessitB oii nous sommes de 
traduire par un substantif féminin, la Parole, un teime grec qui est 
masculin, le Logos: « Au commencement Btait le Logos, et le Logos était 
auprès de Dieu, et le Logos était Dien. Il était au commencement auprès 
de Dieu. Toutes choses ont Bté faites par lui, etc. » Les versions catho- 

-!iques se sont tirBee de cette difficulté en traduisant Logos par Verbe; 
mais elles y perdent plus qu'elles n'y gagnent. Car, ne pouvant rendre 
Logos par Verbe dans les endroits oh il est question de la parole Bcrite, 
elles laissent ignorer au lecteur français le rapport prof nd qui rattache 
t'une à l'autre les deux Paroles de Dieu. Au surplus, la langue de swnt 
Jean elle-méme n'a pas toujours le méme avantage sur la nbtre. Le mot 
vie par exemple, qui est féminin en grec comme en francais. iette dans 
le début de la Ir? Epitre de notre apôtr h i  

l'accepter aans les premiers versers de . que nos versions sont obligées c 
1'Erangile. ' 

' ,. 
-e un embarras analogue & cc . - 7 .  1 



a gloire., une gloire comme du Fils unique venu du 
a Père, pleine de grflce et de vérité. D Il débute à peu 
&s de même dans sa 1" Epitre (étrange début pour 
une lettre! ) : a Ce qui était dès le commencement, ce 
a ciue nous avons entendu, ce qi 
a nos yeux, ce que nous avons 

ie nous avons vu 
contemplé, et .( 

role de vie..  . Ce t 
que 

a nos mains ont touch6, de la Pa - ... . ...- - -- p e  
a nous avons vu et entendu, nous vous l'annonçons. D 
Puis, v p  la fin de l'Apocalypse, décrivant le chef 
de l'armée céleste sous des traits où il e ~ t  impossible 
de méconnaître le Fils de Dieu, il le nomme par son 
nom, et ce nom est a la Parole de Dieu'. rp Il y a donc 
une Parole de Dieu vivante ; et cette Parole vivmte, 
c'est Jésus-Christ '. - 

L'une et.l'autre Paroles justifient également la der- 
nière'priére du Sauveur : a Ta parole est la vérité ; ia 

mais & sont deux vérités : l'une est une vérité de /id.&- 
liré, dans le témoignage ; l'autre, une véritt! de réalitd, 
dans la substance. Cette différence est nettement mar- 
qu6e dés le commencement de notre lbangile : a Il y 
a eut un homme envoyé de Dieu, nommé Jean ; il vint, 

' AWC. XIX, 11,199 16. 
? Dans quelques endroits du ~onv&u Testament 

(f Jean II, 14, etc.), soit en saint Paul (Act. XX, 
l'ex- besite entre les deux sens du Logos. U me 
se dbcidei- pour la Parole du temoignage (&rite ou p 
passages de saint Paul, et que l'application expresse 
Jésus-Christ appartient exclusivement saint Jean. 
vraie, elle fournit une preuve en faveur de lSauthenticit8 de l ' A p 0 ~ a 1 ~ .  
Lisez l'article Word of God de la Concordance de Cruden. 



« en ~émoignage, pour rendre témoignage de la lumière ; 
u . i l  n'&ait pas la lumière, mais pour rendre témoi- 
n gnage de la lumiére '. n La parole inspirée n'estque 1 

le t h o i n  de la lumiére; la lumière el le-mhe,  cette 
baie lumière qui é 

monde ?, )) c'est 
clidire tout homme en venant dans 
la parole incarnée , Jésus-Christ. 

Ce que ics auwes annoncent, il l'apporte ; ce qu'ils di- 
sent, i l  l'est 3 .  I l  s'en explique lui-mkme en termesqui 
seraient impies dans la bouche d'un W e  ou d.'pn saint 
Pavl: a l e  suis la lumibre ; je ouis la vie ; je suis la 
u vérité; je suis la résurrection ; je suis le chemin ; je 
D suis la porte ' ; >t et ailleurs dans un seul mot qui 
résume tout le reste : R C'est moi, n ou « j e  suis O ,  >) 

mot immense où l'on retrouve celui- qui s'est ainsi m 

défini dans Moïse : « Je suis celui qui suis '. O 

( Méme distinction entre le temoignage et la vie, 1 Jean V, 4 0. 
9 Le participe venant se rapporte à Zn lumière, et non à tout homme. 
8 Cc n'est pas que JCsus-Christ n'apparaisse anssi comme témoin, ou 

plutôt cornme le Idmoin dont tous les autres témoins ne sont que les or- 
ganes. I I  est r< le tCmoin fidèle et véritable » (Apoc. III, 14),  comme il est 
l'ap0tre (HCbr. III, 1), et le prophéîe (Jean 1, 91) ;  mais il e6t en mc!nic 
temps l'objet du témoignage, tant du sien que de celui de ses serviteurs. 
Lm premiers versets de 1'Epitre aux HCbreux sont intéressants h rnbditci, 
commc marnnant la transition de lavérité du témoionaoe aui réside dans 

8 -  - -- -- " . .  
le langage de JBsus-Christ (v. 1) à la vCrité substantielle qui réside dans sa 
personne (v. 3). 

4 Pour rendre 1'8nergie de l'original, il faudrait traduire : « Moi je 
suis; N ou : « C'est moi qui suis. n 

Jean VIII, 19; XIV, 6; XI, $5; X, 7. 
6 Vraie traduction de Jean VIII, 24 (voir le v. 581, B moins qu'otl 

n'simn rn;nirv r i o t ~ a  a i r t m  tmrl i i r i t inn  hnalamunt normiw nar l'nriîinai : 

son peuph. La traduction ordir 
ir l'examen. 

A.... : L . . -  .. A-. .- .- 

8 ,  Yi i i iV  Li>.< un vL.rv au.," ri<.\iL,ur.ui. r*uiu.i.iriir y.- --.-.IV r-- - ---o.--. 
u C'est moi. » 1.a première désigne Jésus-Christ comme le vrai Dieu ré- 
vélé dans l'Ancien Testament; la seconde, comme le vrai Messie atlcndu 
Be iaire : H Ce que je suis, » ne peut S O ~  

ten 
nussi uieri, çomirie 1, est ir: w m e  oh la Parole Bcrite aboutit, il est 



Entre ces deux Paroles de Dieu, inséparables l'une 
de l'autre, puisque la Parole parlée ne nous a été don- 
née qu'en vue de la Parole vivante, et que la Parole 
vivante,ne pous est connue que par la Parole parlée, 
- entre ces deux Paroles, le rapport est étroit, mais ta 
distance est grande. Toutes deux prêtent une expres- 
sion visible aux choses invisiibles de Dieu ; c'est pour 
cela qu'elles ont reçu , dans le langage parfaitement 
vrai dpint-Esprit ,  un nom commun, qui les assimile 
toutes tes depr à la parole humaine. Mais il y a loin de 
rune de ces expressions à i'autre. L'une emprunte des 
signes de ~ W n t i o n ,  l'autre apporte le fond même 
des choses ; l'une explique la pensée de Dieu , l'autre 

' reproduit Dieu lui-même ; par l'une, Dieu se révéle; 
dans l'autre, Dieu se montre, Dieu se donne; et si 
l'homme inspird dit : «Celui qui rejette ceci, n e  rejette 
a pas un homme, mais Dieu ', r Jésus-Christ seul a pu 
dire : a Celui qui m'a vu, a vu le Père '. B 

Pour mieux eaisir mtte distinction, figurez-vous un 
homme que vous n'ayez encore connu que par correis- 
pondance. Ses lettres vous transmettent ses idées, ses 
~ntiment-s, sesvolontés, son histoire ; mais sa personne, 
vous l'y cherchez en vain. A proportion que son lan- 

aussi le principe dont elle Bmane : i( Je leur ai donne ta parole » [Jean 
XVII, il; littéralement: a Moi, je ieur ai donné ta parole a) .  II est avant 
elle et am elle; il en est l'nlplia et l'oméga, le premier et  le dernier, 
comme il l'est de toutes choses ; et la Parole écrite po~irrait dire de la 
Parole vivante ce que Jean disait de Jdsus : u 11 en vitnt un derrière moi, 
qui a Bté devant moi, car il Btait avant moi: )) [Jean 1, 30.) 

1 i Thes. IV, 8. -* Jean XIV, 6. 



- 10 - 
gage est plus accompli, c'esbà-dire pl us vrai, plus prh 
de la vie, il supplée moins imparfaitement à cette la- 
cune ; mais il ne la répare jamais : la vie ne se transmet 4 

par la vie. Quand votre ami inconnu pourrait, par 
un' secret où ni un Hombre ni un Dante n'ont su at- 
teindre, réaliser dans son style l'idéal qu'il a devant 
les yeux , il resterait encore, cette premiére distance 
hnchie entre l'idée et le langage, une seconde dis- 
tance plus infranchissable entre cet idéal et l ' e v i t  qui 
l'a conçu, entre la parole et la vie. Qu'il vienne enfin 
h paraître devant vous, que vous puissiez le voir et 
l'entendre, n'est-il pas vrai qu'une heure d'entretien 
vous le fera mieux connaître que ne firent jamais ces 
signes immobiles qui vous ont seuls parlé de lui jus- @ 

qu'Lw jour? Que dis-je, une heure d'entretien? Eh! 
que de fois un geste, un regard, une main serrée, vous 
en ant plus dit que n'auraient pu faire les pages les 
plus dloquentes! C'est que dans ce geste, dans ce re- 
gard, dans cette main serrée était la vie, cette vie indi- 
visible, incommunicable, dont-vous n'aviez dans ces 
pages que la traduction plus d'à demi morte. Eh bien, 
la transition n'est pas sans analogie de la parole de 
Dieu écrite à sa parole incarnk. Vous avez, il est vrai, 
dans la première, la vérité de Dieu revêtue du langa~e 
.le plus accompli qui soit au monde : un langage qui 
procède du sein de la vie divine, et en procéde par le a 

chemin le plus cc un langage à part, ini- 
mité et inimitable, ai 31111pLCi, si naturel, si fidéle aux 



- f i  - 
choses,-&affranchi du moi, enfin, si on pouvait le dire, 
si divin, qu'on y sent baTtre le cœur, et ce  mur^ le 
m u r  de  Dieu. Mais tou u'il est, le langage des 
Écritures n'est pourtant ciu'un langage , et ne peut 
faire que ce qui I langage. II peut noue 
%duire, e t  il traduit mhwablement, la pensée de 
Dieu : il ne peut nous donner Dieu lui-méme. Et ce- 
pendant le Dieu qui nous a faits est un Dieavivant, et 

9 

nepasl'avoir vivant, c'est ne l'avoir qu'àdemi. Aussi 

l e  de l'homme soupire aprhs la présence de  son 
C 

'Dieu, après sa présence réefie;.si bien qu'à défaut de 
la vraie présence réelle, il s'en crée une imaginaire 

'dans le sacrement, quand ce n'est pas dans l'idole. 
Mais si ce besoin pouvait &re satisfait sans 6tre déna- 

t quelque moyen de posséder Dieu lui- 
nt au milieu denous ! Eh bien, ce moyen 

t;aiaat: . uc; q u e  VOUS demandez, vous l'avez dans la Pa- 
s role incarnée. Jésus-Christ faibplus que de nous par- 
ler de Dieu, comme les prophètes ou le4 apôtres : « re- 

f l ~ t  r t ~  SR a l n i r ~ ,  empreinte de sa substance, » il 

:u de nous Dieu tout entier; et pour 

3 t ,  is, « qui l'a vu ,  a 

a v u  JGJun-Chi a v u  ia vérité divine : car 
. en Jésus-Christ, cetle vérité devient histoire ; point de 
grand dogme qui ne soit un fait de Jésus-Christ, point 
de grand fait de Jésus Christ qui ne soit un dogme. 
Qui a vu Jésus-Christ, a vu la sainteté divine : car en 

turé ! S'il étai 
même, habita) 
,.-:..S.. . -,. -.-. 

- -  - + - -  ...- -- D m - - - -  

transporte au milie 
' tout dire en un mc 
, « VU le Père. >I 

n..: .,,. T.L..~ 

est faisable au 
- .  - . - .  

encore une fo 

n:n& n r r i i  In 



- 12 - 
Jésus-Christ, cette sainteté devient action';.l'idéal et le 
réel se confondenl dans l'homme parfait, dont L'exem- 
pléfriit loi, comme la loi; Qui aFru J6sus-Christ, a vu la 
puisenncc divine : car en Jesus-Christ, le surnaturel 
devient nalure ; puisquc sans parler des prodiges qu'il 
sbme à pleines mains, le prodige des prodiges est I'e* 
tence m h e  de ce Fils de Dieu, vrai Dieu et pourtant 
vrai homme, vrai homme et psurtaiit vrai Dieu. Qui a 
vu Jésys-Christ, a vu l'inspiration divine : car en J& 
sus-Christ, l'Esprit de Dieu devient esprit pdpre ; 
r celui qui vient du ciel cerid témoignage i> des choses 
àtmgiel, comme de choses « qu'il a vues et entendues 
u &an!. dans le ciel '. D Enfin qui a vu Jésus-Christ, a 
vu Dieu toiit entier : car en d é s d h r i s t ,  la révélation 
devient i n e w n ~ o n  ; n c'est lui q.i est le vrai Dieu et 
a La vie éternelQs, le vrai Dieu, qui s'est approche 
de nous, et la vie dbrnel?e+ qui a été a entendue, con- 
n templée, palpée, *:de ses créatures. Passer de la Pa- 
role écrite à h h m l e  vivante, c'es1 remonter de la 
fontaine à la source, du battement au cœur, du signe à 
I'btre, Bu l q a g e  à /la vie. 

Heureux dam, dira-tsn peut-btre , les c o n t e m p  
mas de Jbsus-Ghristl Mais nous, privds de sa vue, i l  
fauhBien nous contenter des témoignages bibliques; et 
nsus ne sommes remontés de la Parole écrite à la Pa- 
role vivante, que paur redescendrede la Parole vivante 

1 Jean In, la, al, 39. - 1 1 Jean V, 10. 
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à la Parole 6cr"Re. - Vous ne parleriez de la sort6 que 
pour n'aveir pas encore connu le Saint-Esprit, a cet 

Esprit de vérité que le monde ne contetnple ni ne 
u connaît pbint, P mais que Jésus apromis d'envoyer à 
aesdisciples, pour qu'il a demeure avec eux éternelle 
a ment'. ID Si vous le connaissiez, vous muriez qu'en- 
tre vous et 6 s  contemplateurs de Jésus en cbair,.l'avan- 
I$e est d e  votre ~646. r Il-f~@ avantageux qu* 
a m'enA aiUb r dit Jesus à.ses disciples i parole 6tom 
nante! Aussi s~&k+t-il de l'elrpliquer : n Car si je ne 
a m'en v a b  le C$@ateur ne viendra point à was ;  

mai5 si je m'en Vais, je vous l'enverrai '. » -Jamais, 
non j w i s  Jésus neeût tenu ce langage, si l'&lise avait 
dû perdre par.son .éloignement le bienfait de sa pré- 
pnw, et. dela prksence de ~ i e u  danssa personne. Eh! 

lumihre, quelle grhce pouvait &tre u plus avan- 
a Beurse D pour ses c@ciples qwe cette phence  ado- 
rable? Mais le moment& elle semble devoir leur btre 
btée, est celui où elle va devenir plus réelle et plus vi- 
vante qu'autrefois, non selon le monde, qui ne voit de 
réalit6 et de vie que dans les choses visibles, mais selon 
Dieu, qui n'en voit, au contraire, que dans les invisi- 
bles, dont les visibles ne sont que le reflet éphémère'. 
C'est le Saint-Esprit qui fait cela. Lo Saint-Esprit, 
gpi, par un mysthe inotructif, quoique iinpéndtrable, 
ne devait dirai-je T ou ne pouvait descendre du ciel 

1 JnanXI71,46,17. - * Jean XVI, 7. 
8 Wr, W l e s  Etudes h n g ~ f i q u e o  d'A. Vinet, JCau UtviaiMe. 



c)oi&gFès que le Fils y serait remonté', t'eprend et son- 
tinde l'&uvre de Jesus-Christ dans les siens, maben 
la marquant de ce caractére qui lui est propre et qui a 4 

reçu de lui le nom de spirituel. C'est peu que, s'insi~ 
nuant chez eux jusque dans ces retraites intimes de 
l'esprit humain où l'Esprit de Dieu p t  seul pénétrer, 
il y,porte une 1umiBre nouvelle, et leu; i.évéle @ 
,&mes de leuqddaitre p l b  ouvertement qu'il n's'fait- 
lui-memes : i l  fait mieus que de leur parler de lui ; il  
le leur donne, il le leur rend. Je ne dis pas : il le leur 
remplace (le Seigneur ne se remp!ace pas), mais il le 
leur rend, et fait demeurer n en eux, )) celui qui de- 
msurait a avec.euxs. )) Ou plutôt, le-Saint-Espimit n'est 
autre que le Seigneur revenant à eux, non plus tel r( 

qu'ils !ont mntemp16%es yeux du corps, mais glorifi6, 
et, sous son nouveau nom ', devenu capable de s'unir 
par le fond de son êtm au Fand .du leur, de cette union 
essentielle, entibre, ~mpossible avec aucune créature, I 
impossible avec Jesus-Christ lu&k&rne a durant les 
a jours de sa chair. D C'est alors que toutes les barriéres 
étant renversées, l'esprit étantsaisi par l'esprit et la 
vie par la vie, Jésus-Christ, selon sa touchante expres- * . 
sion, a entre chez nous, et soupe avec nous, et nous I 

. a  avec lui" D c'est-à-dire vit avec nous dans la com- 
munion la plus étroite et la plus tendre. C'est aloi 

i 
rs que 

i Jean VII, 89. - s Jean XVI, 1P-14. - a Jean XIV, 17. l 

b Voir Jean XIV, 18, expliqub par XWI, 18, et par Matth. XXVIII, 90. 
8 Apoc. III, $0. 



nous demèurons-en lui et lui en nous, que nous le 
mevons, que nous l'écoatone, que nous l'apprenons, 
que nous le contemplons, autant d'expressions em- 
pruntées à l'&riture4. Loin donc que la vraie contem- 
plation de Jésus-Christ ait fini quand il a quitté la terre, 
dest là plutôt qu'elle s co+encé. Aussi, la condition 
Qnt vous êtes tentés d8 vous plaindre, est celle à la- 
quelle saint Paul se félicitait d'être parvenu : «Si même 
a-us avd; connu Christ selon la chair, nous ne le 
a connaissons pluwde cette manibre'. u C'est que, 
mqme l'&rit saint Tean, longtemps après atioir &s& 
&voir son Maître, u à ceci nous connaissom gin nous 
u$emeurons en lui, et lui en nous, c'est qu'il nous a 
' P 

u donne de son Esprita. u 
Je crains qiie ce langaege ne paraisse Btrange, peut- 

@ire mystique, à plusieurs : mais je n'en connais pas 
d'autre pour exprimer une pensée qui est gravée si 
avant dans mon Ame, que je n"ai cessé de l'associer 
avec le ministère que je viens exercer au milieu de 
vous. Oui, j'éprouve un besoin profond de m'attacher 
fwement à Jésus-Christ ; je ne dis pas seulement à ce 
qui vient de lui ou se rapporte à lui, mais 4 lui-même, 
A. son être;à sa personne vivante, telle que nous la 
révble la parole écrite et que le Saint-Esprit nous la 
donne. Aussi bien, si ce point de vue est dans une 

fiSI?&. RW,'.; Col. II, 6; Jean 1, 19; VI, 40.-* PCor.V, 16. 
8 J. Jean IV, 13. N'estce pàs d'une contemplation spirituelle qu'il est 

question dans le v. i4P 
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certaine mesure nouveau pour VOUS, peut-être pour 
moi-meme) il ne l'est que par circonstance ; en soi, ii 
est aussi ancien que l'lhangile, dont il est l'essence, 
la vie. Pour l'éclaircir et le justifier tout ensemble, je 
cherche un exemple de cette intuition, dirai-je? ou de 
cette possession spirituelle db.Jésus-Christ, mise ei# 
pratique, sous la garantie spéciale du Saint-Esprit. 3e 
le trouverais dans tous les témoins inspirés de Jésus- 
christ, surtout dans les deux qui occupent la plas 
large place dans le buveau  Testapent, saint Paol et 

. O  i 

saini Jean. Mais je m'arrête h sainGean, qui semMe 
avoir eu sur cc point une mission individuelle, comme 
saint Paut en a eu une pour la prédication de la justiee 
qui est par la foi. 

Ce que la Parole imite a W pour Luther, la Parole ' 
vivante l'a été pour saint Jean. Un seul fait dit tout 
lbdessus : nous ne connaîtrions pas meme Jésus- 
Christ par son nom de parole faite chair, si saint Jean, 
seul enire lous les apôtres, ne le lui eût donné dans 
tous ses Ccrits, sans doute parce que nul n'a 6th frappé 
comme lui du secret rapport qui existe entre cette pa- 
role de vie etala parole du t6moignage, entre l'incar- 
nation et l'inspiration. Comme j'sppellerais saint Paul 
l'apôtre de la justice qui est par la foi, j'appellerais vo- 
lontiers saint Jean l'apôtre de la personne de l'Homme- 
Dieu. S'il a d'autres caractères qui le distinguent, vous 
les verrez tous se rgsoudre en celui-li. Saint Jean est 
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l'apôtre du Saint-Esprit : nul écrivain du Nouveau 
Testament, nul évangéliste surtout, n'est plus rempli 
que lui de cetie grande promesse de la nouvelle al- 
liance ; c'est que de cette promesse, nous l'avons vu, 
dépend la contemplation de la personne de Jésus-Christ, 
pour qui, comme nous, ne l'a pas vu, ou comme saint 
Jean, ne le voit pl&. Saint Jean est l'apdtre de l'amour: 
qui ne sait que c'est dans saint Jean qu'il faut cher- 
cher': « Si Dieu nous a ainsi aimés, nous devons aussi 
u nous aimer les uns les autres ; D dans saint Jean : 
cc Nous l'aimons, parce qu'il nous a aimés le premier ; D 
dans saint Jean : a Dieu est amour'? u C'est que la 
personne du maître ne peut devenir un objet de con- 

' f 

templation, sans que la personne du disciple y soit 
engagée ; le rapport, au lieu de se former entre l'idée 
et  l'esprit, s'établit alors entre le cœur et le mur ,  et 
voilà l'amour ; l'amour de Jésus-Christ d'abord, et puis 
ses fruits naturels,l'amour de Dieu, l'amour des frhres, 
l'amour du prochain. Saint Jean est encore, on peut le 
dire hardiment, l'apdtre de la pensée : ces définitions 
à la fois si courtes et si pleines, ces mots où I'esprit 
plonge à perte de vue sans toucher le fond, ces éclairs 
qui entr'ouvrent silencieusement un horizon lointain 
e t  qui jettent dans h m e  je ne sais quelle lumiha 
obscure et quel long 6branlement, c'est saint Jean qui 
en a le secret; c'est que là où est la personne,, là est 1.a 
vie, et qu'il n'y a rien tout ensemble de plus réel et 

1 1 Jean IV, 11, ,19, 8, etc. 
111 
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de plus mystérieux, de  plus simple et deplus profond, 
de plus sympathique et a e  plus insaisissable que la vie. 
Oui, saint Jean n'est l'apôtre de l'Esprit, l'apôtre de 
l'amour, l'apôtre de  la pensée, saint Jean enfin n'est 
saint Jean, que parce qu'il est, avant et pardessus tout, 
l'apôtre de la personne. Aussi, ouvrez ses trois Ccrits, 
si différents d'objets, puisqu'il contemple dans le pre- 
mier, comme disciple, le Christ historique ; dans le 
second, comme apbtre, le Christ spirituel; dans le troi- 
sième, comme prophète, le Christ venant en gloire ; - 
et dites s'il ne s'y montre pas partout dans la mémé 
attitude, les yeux constamment attachéssur la personne 
vivante de son Sauveur. Je pourrais vous le faire voir 
pour l'Apocalypse, cette série de tableaux aboutissant 
tous à Jésus-Christ, qui apparaît au commencement 
comme Fils de l'homme pour donner la prophétie, au 
milieu comme Agneau de Dieu pour la déployer, et à 
la fin comme Roi des rois pour l'accomplir. Je le pour- 
rais également pour l'Epître qui, parlant de la per- 
sonne de JCsus-Christ contemplée dans la chair, la fait 
pénétrer par l'Esprit dans le cœur du  fidèle, où elle 
devient le principe fécond de  la vie, de la sainteté et 
de l'amour. Mais arrêtons-nous à 1'Evangile de notre 
apôtre, le plus caractéristique de ses écrits, parce qu'il 
est h la fois plus considérable que l'épître et plus indi- 
viduel que la prophétie. 

Quelle est l'unit4 de cet Evangile? Car il en a une à 
coup sGr, et c'est une bien pauvre extfgbe que celle 
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sans se 
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qui n'a su voir dans saint Jean qu'un évang6liste sup- 
plémeniaire, portant modestement son panier sur les 

I pas des ti.ois premiers historiens de Jkus-Christ, pour 
ramasser les fragments de sa vie ou de sri parole v i l s  
ont laissés tomber en chemin, - comme si l'histoirc 
était la première préoccupation des évan&s, ou 
comme si celui de  saint Jean ne portait pas Ics signes 
visible9 d'un seul jet et d'un :intérêt dominant. J,'unit6 
de I'dvangile de saint Jean, c'est la personne vivante 
de Jésus-Christ, contemplée par un disciple intime, 
mais que trois quarts de siècle séparent de son Maî- 

L 

chez qui le visible et l'invisible s'unissent, 
confondre, dans une merveilleuse harmonie. 

, 
iris yaux fixés sur ce Fils uniquk, saisi de tant de  
majesté, ravi de tant de gloire, pénétré de tant d'a- 
mour, Jean demeure quelque temps comme enchaîd 

F dre respec<; j ~ q u ' à  ce qu'enfin, laissant 
4 : trop-plein de son ame émue, il trace sileii- 
cieusement, largement, d'une main, je .devrais dire 
d'un cœur que le Saint-Esprit conduit, les traits d ' w e  
image à la fois si grande ct si familière4 si sainte et si 
aimde. Il ne raconte pas, il peint ; il ne compose pas 
une histoire, il montre une vie; ou pour mieux dire, 
il la contemple, moins occupé, semble-t-il, d'instruire 
les autres que de satisfaire un %esoin de son propre 

C m u r  ; au reste, à la différence des autres éva@listes, 
moins soucieux de  l'action du Maître que de sa parole, 
qui lui découvre mieux cet intérieur personne! où il 

)ar un ten 
chapper le 
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aspire, et moins jal'ouft de suivre son modèle a de lieu 
a en lieu faisant le bien, » que de  le retenir en place, 
comme s'il Craignait d'être distrait du mouvement du 
dedans par celui du dehors, ou bien pour pouvoir se 
pencher plus à l'* sur son 6tre, comme les chéru- 
bins9ur,J'a~che, et y plonger jusqu'au fond. Absorbé 

ineffables, 
lus iinpos- 
..A..n - m .  l n r  

dans cette contemplation, tout le reste n'a pour lui 
qu'un intérét secondaire. Qu'un aulre feuillette~~our et 
nuit les pages d'un livre, fût-ce le livre de Dieublui- 

, , d t n e ,  ou qu'it soit u ravi au troisième ciel n pour y 
n. entendre des paroles ineffables, qu'il n'est pas pos- 
a sible à l'homme de Papporter : )) son étude de prédi- 
lection à lui, sa Bible toujours ouverte, son troisième ciel 
toujours visité, c'est le cœur de son Sauveur, où il lit, 

" sans quitter la terre, des choses non moins 
non moins impossibles à rapporter, mais p 
siblesencore à taire. Qu'un autre.mette en o l u l ~  vu ICA 

événements de l'histoire de-Jésus-Christ, ou les ensei- 
gnements de sa doctrine, ou les préceptes de sa morale: 

:pour lui, ce travail d'exposition n'entre p 
thhe,  que l'Esprit de Dieu lui a départie ( 

son génie. C'est le Christ tel qu'il est, le Christ indivi- 
sible au tant qu'indéfinissable, qu'il prend tout vivant, 
et dans lequel il recueille toute l'histoire, toute la doc- 
trine, toute la morale, tout l'hangile, tout Dieu. Ce que 
saint Paul a si admirablement exprimé : a Toute la pl& 
a nitude de la divinité habite en  lui corporellement', w 

as dans sa 
:onforme à 

' Col. 11, 9. 
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saint Jean ne I'exmime pas, rie songe pas à l'expri- 
mer, mai *e, il le reçoit, il le donne. 

I A l'aspect iitude, il tressaille de joie avec 

Jean-Bapt -.-, .. _ témoignage avec Nathanaël, il 
é( de Béthanie, il pleure au sépulcre 
avec nrarie-iviagaeieine, il s'écrie avec Thomas : « Mon 
« Seigneur et mon Dieu, » et avecpierre : a Tu sais 
n toutes choses, tu sais que je t'aime, D - ou plut&, 
&st avec Jean que Jean-Baptiste tressaille, que Na- 
$kpa&l - rend témoignage, que Marie Ccoute, que 
Magdeleine; pleure, -que Thomas se prosterne, que 
Pierre deelare goq amgur. Il semble que Jean en- 
traîne dans le cours de sa pensée émue tout ce qu'il 
rencont& sur son chemin , [et puisse-t-il nous y 
entraîner comme les autres ! ) et qu'il soumette. tour 
A tour chacun des persanna& qu'il met en .&fie à 

;istible qu'exerce sur lui la personne 
fut son ami, de cet ami qui est son 

l'ascendant irrés 
de ce Dieu qui 
Dieu. 

Rapprochez n 
--LI 3 -  - - -  

otre évangile des trois autres, et vous 
acrieverez ue reconnaître ce caractère personnel qui le 
distinc p i  n'y est nulle part plus sensible que 
dans ( oits saillants que chacun sait par cœur 
et où Jean se montre tout entier. Quel est l'évangéliste - 
qui entre tout à coup en matière par cette peinture 

' divine autant q u e  spontande , majestueuse autant 
qu'abrupte, et qu'on dirait tombée d'un autre monde, 
comme cette Parole qu'elle nous montre descendant 



du ciel en terre, u dressant sa tente ' au milieu de 
a nous, n et déployant à nos veux sa gloire, a une 
a gloire comme du Fils u ant du :ine 
a de gdce et de vérité? ean. Q elui 
chez qui il faut chercher ces J e  suis du Nouveau Testa- 
ment que je rappelais tantôt, et O dé- 
finit lui-même par l'essence de sa nacure ou par la 

nique ven 
» Saint JI  

Père, ph 
uel est c 

substance de son œuvre : Je suis la vérité, je suis la 
vie, je suis la lumière, je suis la résurrection, je suis 
le chemin, je suis la porte, je suis le cep'? Saint Jean. 
Quel est celui qui ne sait voir les véritb les plus spi- 
rituelles que vivifiées et comme incarnéés dane la per- 
sonne de Jksus-Christ : la grace, dans mtte plénitude 
dont il nous fait part à tous ; l'expiation, dana le sang 
de cet Agneau de Dieu qui marche aujourd'hui devant 
nos,yeux, et qui demain va Btre immolé; la vie de.la 
foi, dans sa chair qu'il nous d8nne à manger,dans son 
sang qu'il nous donne à boire; le Saint-Esprit, dans 

O 

ces fleuves d'eau vive qui coulent de son sein, ou 
dans ce souffle qui sort de sa bouche ; les fruits de sa 
mort, dans cette semence déposbe en terre, qui ne se 
multiplie qu'à la condition de mourir ; notre uniori avec 
lui, dans ce sarment attai ch6 au cep et qui en recueille 

i J - ~  ~- u n  suc nourrissant; les sacrements, aans ce sang et 
j e  son côté percé ' 9  cette eau qui coulent ensemble ( 

Saint Jean. Quel est, entre tous , celui qui nous fait 

1 Traduction littérale de Jean 1, S4. 
9 Jean 1,18, %9; VI,  47-58; VII, 8 9 ;  XII, 94; XY, 1; XIX,  84. .. 



vivre avec Jésus-Christ, qui nous le fait connaître per- 
sonnellement, qui lui gagne notre sympathie indivi- 
duelle, tantôt par un petit trait de caractère, qui trahit 
les mouvements, les combats, les douleurs de son lime : 
a Jésus pleura; D tant& par un détail de fathille, qui 
nous révèle les tendres attachements, de sori cœur : 
a Disciple, voilà ta mère ; femme, voilà ton fils; B 
tantôt par une prière sublime, qui'embrasse tout le 
peuple desDieu dans tous les âges, et ou chacun de 
nous n'en trouve pas moins sa place et presque son 
nom : u Je ne te prie pas seulement pour eux, mais 
u pour tous ceux qui croironl en moi par leur pa- 
a role ' P D Saint Jean, toujours saint Jean. Me wa-t-il 
permis d'ajouter que la même disposition d'@rit qui 
a fait de saint Jean 1'AvangCliste de la personne; est 
aussi celle p i  a fait de lui a le disciple que Jdsue 
n aimait P D N'est-ce pas parce que les yeux de Jean 
&aient si Fortement attaches sur la personne de JCsus, 
que Jésus l'a honoré d'une intimité particulière et que 
nous le voyons, dans le repas d'adieu, penché sur le 
sein du Maître, et invité par ses compagnons à lui 
arracher tendrement son secrets? Cette intimité, qui 
appartient, je i'avoue, à l'individualité humaine de 
J6sus plus encore qu'à sa personne glorifiée, n'était-elle 
pas, le gage de je ne sais quelle intimité plus glorieuse 

1 Jean XI, 35; XIX, M,97 ; XVII, 90. 
Jean XIII, $3-$6. Ce fait est rappeié dans Jean XXI, 90, oh il sert h 

designer notre apôtre. . 8 
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OU il devait admettre le même disciple sous l'écono- 
mie de l'Esprit? et peut-on ss représenter Jean, &e 
après un exil de soixante-dix années loin de %ms, 
autrement aué penché sur son sein, et charge par la 
con Église universelle,' de surprendre, B 
for( ses mysthres les plus cachés et ses plus 
cdlesres inspirations? 

7 - 

fiance de 1' 
:e d'amour, 
_ - A .  . 

Tout lecteur attentif de saint Jean doit avoir main- 
tenant compris ma pensée, et en avoir en même temps 
reconnu la vérité. Au reste, je l'ai dit et je tiens à le 
redire, pour ne pas faire de choix entre les organes du 
Saint-Esprit, dont chpcun a sa place marquée dans Ie 
plan de Dieu, et que nous devons interroger tous avec 
une égale confiance, sous peine d'&tre'incomplets, si- 
nbn infidèles :'la doctrine que j'esdage #exposer ici, 

. p u r  être plus sensible dans saint Jean que dans le 
r&te dti Nouveau Testament, ne lui est pourtant pas 
personnelle. t'esprit de saint Jean est l'esprit de saint 
Paul, et l'esprit de saintPaul est l'esprit de saint Pierre, 
par& que chacun de ces esprits est l'Esprit de Dieu. 
6i sain[ Jean fait de la personne vivahte de Jésus-Christ 
le m u r  de son apostolat, c'est que Dieu avait commencé 
par en faire le cœur de la vérité salutaire; Dieu, qui 
a trbulu a fficapituler toutes choses en Christ, D et 
qui a n fait tenir en lui toutes choses ensemble, * les 
ayant n toutes créées en lui, par lui, en vue de lui '. D 

1 Eph. 1, i0 ;  Col. I,i6. 
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- Lc e je viens d'exposer, en prenant 
sairiL J W I I  ~JUUI t;x~rnple et pour modèle, est celui où 
se sont placés 6galement tous les autres apdtres, avec 
des nuances secondaires ; ou plut&, ce n'est pas un 
point de vue, c'est le point de la vie : a En elle, »'dit 
notre apbtre, en parlant de la Parole incarnb, a en 
a elle était la vie ; D en elle, la vie de la foi, gt en elle 
aussi, par une suite nécessaire, la vie de 1'~postolat. 
La vie de l'apostolat, ai-je dit : et comment ne serait 
pas en elle aussi la vie de notre ministhre, qui n'est 
que l'apostolat continué, serviteurs de Jésus-Christ, 
mes chers compagnons d'œuvre? Nous nous sommes 
souvent occupés, et vous savez que celui qui vous 
parle s'en est occupé avec une ardeur particulière, de 
ce que nous avons h faire pour imiter saint.Pau1, qui 
est proprement notre ap6tre étant l'apôtre des'Ckntils : 
rendons-nous compte aujourd'hui de ce que nous avons 
à faire pour imiter aussi saint lean, as igné tendre- 
ment à notre attentiomsomme a le disciple que Jésus 
a aimait. n Ne sentiesvous pas a votre cœur brGlor 
a au dedans de vous, n tandis que j'étudiais tantôt 

aint Jean et le caracthre de sa 
ju discipIe, comme disciple, ne 

i.appiiquiez-vous pas e :s au prédicateur, 
comme prédicateur : le Fils a la vie? D 

et avec la prédication de la pure et inflexible doctrine 
de l'Évangile, ne voulez-vous pas poursuivre la prédi- 
cation de  la personne vivante de Jésus-Christ, sur les 

avec tous l'esprit de s 
parole? Ce qu'il a dit ( 

II .. . ;n vous-même 
Celui qui a ! 

. - 



~pelle seule direc 
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traces et d'un saint Jean, et d'un saint Paul, et du - 
corps apostolique tout entier? Ma conscience se fail 

forte de répondre pour la vôtre. La e la 
personne vivante de Jésudhrist  montre seule la foi 
chretienne telle qu'elle est, une foi vivante, c'est-àdire, 
une foi dont le fond est un fait, et un fait vivant. En 
nousdpnnaiit Jésus-Christ pour justice, J6sus-Christ 
pour sanctification, Jésus-Christ pour sagesse, Jésus- 
Christ pour rédemption (car il nous a ét6 fait tout cela 
de la part du Père '), elle fait reconnaître, au premier 
aspect, ce qui est si important B apprendre et si diffi- 
cile, que le christianisme, ainsi défini dès ses premiers 
jours par un ange : a ces paroles de vie ', » n'est pas 
seulement, ni essentiellement, un système ou une 
doctrine, mais une vie, plus encore, la vie, et que ce 
qui le constitue proprement, ce n'est pas la simple 
acceptation de l'idée ou du précepte ou du fait, mais 
le reriouvellement d d o n d  de l'être en Jésus-Christ, 
et une sorte d7iricarnat.ion spirituelle par laquelle la 
nature divine s'unit à la nature humaine en chacun 
de nous. 

Ce n'est pas tout. Qui a la vie, a tout avec elle et 
.. 

en elle. - Qui dit la vie, dit l'essence intime des 
choses; et la pr6dication de la personne vivante de 
Jésus-Christ ap tement l'attention sur 

, le cqactère es! tif de l'Évangile, qui 

1 1 Cor. 1, 99. , 
LittBaalement : a Lw paroles de cette vie ; m Act. V, 99. 



doit Ctre cher* dans la personne du Rédempteur, 
rkunissant la nature divine etala nature humaine par - 
sa naissance, pour les réco par sa mort. -Qui 
dit la vie, dit le principe 4 r d'où tout émane ; 
et la prédication de la pers ante de Jésus-Christ 
Ctablit seule le fidele dans le centre meme de la foi, 
d'où sa croyance et son action peuvent rayonner libre- 

ment dans toutes les directions, sans comprometge . A, les . . .7,- 
proportions et l'équilibre de l'ensemble, 

. 
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dans sa substance et dans sa moelle, appelle à soi tout 
I)homme, intelligente, sentiment, volont(., et la pléni- 
tudc de la vie divine est mise en contact par tous les 
points avec la plénitude de la vie humaine. 

Pour moi, mes fri: ninistère, je voudrais, 
dans la mesure où i lonné de suivre de si 
saints exemples, imprimer a cous mes discours le ca- 
ractère que je relevais tant& dans les écrits de saint 
Jean, et offrir sans cesse à la contemplation dq mes 
auditeurs, après avoir commencé par la contempler 
mi-meme, la vivante de ~ésus-christ. 3e 
v o u d ~ k  moins traiter du christianisme, desa doctrine, 
de sa morale, de son histoire, de son inspiration di- 
vine, que vous montrer, que vous donner Jésus-Christ 
lui-menie. Je voudrais pl us encore. Non content de 
réserver à la personne de Jésus-Christ la première 
place, faire d'elle le centre et 11 
tout mon minislcre, la contemplant dans 
objet et contemplant tout autre objet en elle. s'agit-11 

de la doctrine? La deduire avec rigueur, l'exposer avec 
dre avec force. cela est utile sans 
l &  

it 
ia misericorae aivine, aans 1 envoi ae  ce r ils aime ; 

rinité, dans le prodige de sa nais- 
,,,,,, , ,, ,,,,. ,,,tuitement promis à la foi, dans les 
guérisons qu'il opère ; dans sa mort, la malédiction et 
tout ensemble l'expiation d u  péché ; dans sa résurrec- 

je voudrais 
a . .  

méthode, la défenl 
doute et souvent n 
la prendre sur le fa 
1 . , .  . 1 . .  

le mystère de la T 
conno la a o l i i t  nro 

res dans le r 
1 me sera c 
- .  \ .  

Y cœur de 
tout antre 

F.. . .. 

. - . . . - - - . . 7 - -  -~ 

:&saire ; mais je voudrais surtout 
dans la personne de Jésus-Christ: 

1 1, . 1 1 . ~ - I  
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lion, le gage de la nôtre, et dans son ascension, lecief 
ouvert pour recevoir les siens, - ce ciel dont ilx& lui- 
même la gloire et la joie. S'agit-il de la morale? II est 
bon d'en éclaircir les obligations , de les ramener aux 
premiers principes, de les justifier par l'Écriture et de 
les presser sur la conscience ; mais je voudrais surtout 

les .&tudier dans la personne de Jésus-Christ, cette loi 
Jnrante, en qui le fait se confond avec ledroit : la cha- 
rité, dans sa mission; le renoncement, dans son obéis- 
sance ; la piété, dans ses prières; la vérité, dans ses 
discours ; la patience, dahs sapassion ; la sainteté, dans 
tout son être. S'agit-il de l'histoire? L'histoire biblique, 
la plus vraie, la plas belle, la plus instructive de toutes 
les histoires, sans contredit, abonde en textes et en 

salutaires ; mais je voudrais surtout QI re- 
:s membres épars sous l'unité vivante de la 

p i  ~ U I I I L ~ :  de Jésus-Chrisetqui remplit à lui seul toutes 
les annales de l'humanité; avant, pendant et après sa . 
courte apparition sur la terre ; présent en figure dans 
les types de l'ancienne alliance, présent en ehair dans 
les scènes des évangiles, présent en esprit dans le dé- 
veloppement de l'Église , présent en attente dans la 
prophétie de son second avénement. S'agit-il enfin de 
l'autorité divine des Écritures? Il faut sans doute l 'ap 

es prophéties, sur ces miracles, sur ces 
faits qui la démontrent irrésistiblement pour un esprit 
droit ; mais je voudrais surtout en appeler directement 
à la personne de Jésus-Christ : de Jésus-Christ se forti- 
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'fiant par la Parole écrite, et lui rendant le témoigriage 
qu'il teçoit d'elle ; de Jésus-Christ recon naissant I'inspi- 
ration des prophétesl, garantissant celle des apôtres, et 
résolvant dans la pratique les questions les plus épi- 
neuses de la critique sacrée ; enfin, de Jésus-Christ sans 
erreur, et de Jésus-Christ sans péché, ces deuxaxiomes 
fondamentaux de la religion et de la moralé, ces deux 
pôles immugbles de 1; consci&& humaine. Oui, je 
voudrais, 6 mon Dieu Sauveur, et quel ministre fidèle 
ne le voudrait avec moi? ne ch( qu'en toi seul le 
principe, le milieu et la fin de T O U L  mon ministère! 
C'est toi, ta vie, ta personne, ton esprit, ta chair et ton 
sang, dont j'ai faim, dont j'ai soif, pour moiimême et 
pour CEUX qui m'écoutent ! C'est toi que je veux por- 1 
ter dams cette chaire! toi que je veux annoi 

.% 

peuple! toi que je veux apprendre à mes ca 
nes! toi que je veux distribuer dans les sacrements! 
toi tout entier, rien que toi, toi toujours, et encore toi ! 

Mais, ind6pendamment de ces raisons permanentes 1 
qui me dijtermineraient en tout tempsà tenir haut éle- 
v6e la personne vivan te de Jésus-Christ, j'en trouve une 
autre, pariiculi2.re à notre époque, dans le caractère du 
réveil religieux dont notre siècle a été honoré. On sait 
ce que j'entends par le réveil. Dans ces temps malheu- 
reux où des nations eniières , la nôtre, hélas! à leur l 

1 

lete, avaient. abandonné l'alliance de leur Dieu, nos 
Églises, par un contre-coup inévitable de l'entraîne- 
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ment général, avaient dévié peu 21 peu de leur fidéIit6 
premikre , et délaissé les doctrines propres et vitales 
de la foi chrétienne. Mais Dieu prenant compassion de 
nous et se souvenant de nos pères, a visité l'une après 
l'autre toutes les Églises protestantes , leur a rendu 
l'l?vangile de la grAce, et va opérant au sein de la Ré- 

b 
forme une réforme nouveiie, qui se rattache par cer- 
tains côt& à un mouvement plus Btendu auquel parti- 
cipent toutes les communions chrétiennes. Ce réveil, 
faut-il le dire? a tautes nos sympathies. A rio? yeux, 
c'est un réveil digne d'être mis à &té, et, à quelqpes 
égards, audessus de celui du seizibme siècle; un rtheil 
dont les instruments, qui déjà disparaissent l'un après 
l'autre de la scène du monde. meritent d'être bénis 
vivants, et pleurés morts, parmi les premiers bienfai- 
teurs de  leur génération ; un réveil enfin, auquel la 
main de Dieu qui y est si visiblement empreinte, a 
confié l'espérance de l'Église et les germes d'un meil- 
leur avenir. Mais ce n'est pas un réveil parfait, ni même 
un réveil qui ait dit son dernier mot. Eh bien, s'il 
m'est permis d'exprimer avec respect toute ma pensée, 
œ dernier mot que le réveil n'a pas dit encore, c'est 
celui que j'essaye avec d'autres, aprks d'autres, de bé- 
gayer aujourd'hui, et auquel s'associe, j'en suis sGr, 
tout ministre fidèle de Jésus-Christ. Oui, la contempla- 
tion de la personne vivante de Jésus-Christ a été, je 
n'ai garde de dire absolument, mais comparativement, 
négligée par notre réveil. Il s'est plus mis en présence 
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de la Parole écrite que de la Parole vivante; il a été, 
pour tout di@ en deux mots, plus bibliquequespirituel. 

On a nettement saisi, hautement reconnu les droits 
de la Parole écrite. On l'a reçue, sans réserve, comme 
une règle divine et la règle unique de la foi; et le prin- 
cipe protestant, qu'on a résumé en ces termes: « Toute 

& « la Bible, rien que la Bible, D a été proclamé dans 
toute sa vkrité, dirai-je? ou dans toute sq-rigueur. De 
là des croyaiices pures, des convictions arrêt@p, et une 
rare mesure de ce qu'onest convenu d'appeler du nom 
de fidditd , que, par une restricdn ,significative, on 

., &serve pmmunément à la fidélité dans la doctrhe. 
De là, pourquelques points de l'$vangile, et de~points 
essentiels, la corruption humaine, la justification par 
la foi, la gloire divine de JBsus-Christ , la régénération 
par le Saint-Esprit, mais surtout la grfice toute gratuite 
de Dieu dans l'œuvre du salut, une clarté d'enseigne- 
ment, une force de prédication, qui n'a été surpassée, 
6galée peut-être à aucune époque, depuis les jours ex- 
ceptionnels de I'inspiratian. De là enfin, pour han -  
géliser le monde et plus spécialement pour l'évangéliser 
par la Bible, une ardeur inconnue d u  seiziéme siècle, 
des travaux qui embrassent la terre entitre, Gn eet@nt 
au service de Dieu et de sa Parole la facilité croissante 
des communications de terre et de mer, et toutce grand 
mouvement qui a fait dire à un penseur chrbtien, que 
si le premier siécle a ét6 1'6s de la r&deqp\iw7 ~t le 
seizième si6cle l'ère de la ré f~rwl ion ,  le dix-iiewihe 
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siècle est l2 re  de la Bible '. Ce mot peint ad~irable- 
ment la gloire de notre réveil, en même temps qu'il 
laisse entrevoir ce qui lui a manqué. Richement charge 
des fruits de la Parole écrite, il a recueilli dans une 
moin'dre mesure ceux de la Parole vivante. 

J'en appelle à vos souvenirs. Tandis que la doctrine 
de Jésus-Christ, sa morale, son œuvre, son histoire, . 
ont 6té si soigneusement étudi6es et si clairement an- 
noncées, où sont-ils ceux qui ont fait à sa personne vi- 
vante, à sa présence spirituelle, à la communion inté- 
rieure avec lui, la part que le Saint-Esprit leur a faite 
dans l'Evangile? La question même que je vous adresse 
dans ce moment n'a-1-elle pas pour plusieurs un air de 
nouveauté qui lui suffit déjà de réponse? Si l'on a pu 
dire d'une certaine predication qu'elle offre un chris- 
îianisme sans Christ, n'a-t-on pas pu reprocher parfois 
à la nôtre qu'elle offrait plus de christianisme que de 
Christ, et que, lorsqu'elle offrait Christ lui-même, c'é- 
tait un Christ extérieur plut& que le Christ intérieur, 
et s'il est permis d'ainsi dire, un Christ parlé ou écrit, 
plut& que le Christ reçu, senti, vécu ? Aussi bien , il 
n'y a rien là à quoi l'on ne dût s'attendre, d'après la 
place donnée dans le rbveil au Saint-Esprit. Le Pbre 
et 6a grdce imméritke, le Fils et son sacrifice expia- 
toire, ont 61é bien plus contempl6s de nos jours que le 
Saint-Esprit, sa personne, son oeuvre, et tout ce m n d e  
eouveau qu'il crée dans un cœur. Si l'ion demandait à 

Stapfer, discours pronon& devant la GociW biblique. 
III. 3 



certaiiis membres de cet auditoire, comme autrefois 
saint Paul à ces disciples d'Ephèse : a Avez-vous reçu 
a le Saint-Esprit quand vous avez cru ? u n'en est-il 
aucun qui fût tenté de répondre comme eux : a Nous 
6 n'avons pas même ouï dire qu'il y ait un Saint-Es- 
a prit? Et pourtant cet Esprit est la promesse dis- 
tinctive de la nouvelle alliance, la marque essentielle 
de l'@lise chrétienne, le couronnement de l'œuvre 
divine et de renseignement apostolique. Avec cette 
lacune dans le réveil, il n'était pas possible que la 
personne vivante de Jésu.d=hrist, qui ne nous est 
revélée , disons mieux, qui ne nous est communiquée 
que par le Saint-Esprit, fût mise au rapg qui lui 
est dû. 

Le temps n'est plus où cette infirmité du réveil n'é- 
tait ni sentie, ni connue; et le temps n'est pas encore 
eù elle doit être nettement discernée et décidément 
abandonnee. Voilà l'explication de ce vague malaise 
qui travaille le réveil, et qu'il est impossible de mé- 
connaître. II semble que les jours de la premiéredjoie 
et de la première liberté soient passés; on est triste, 
irrdsolu , découragé même, comme si l'Évangile eû t 
perdu de son ancienne puissance, et qu'il ne nous eût , 

pas tenu tout ce qu'il avait promis; mCconten t du passe, 
on demande à l'avenir un réveil dans le réveil. Eli bien, 
ce r6veil dans le r6veil est reservé, nous le croyons 
du fond de notre ame, à la contemplation de la per- 
sonne vivante de JCsus-Chrit. Rendez-vous compte, en 
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effet, de ces plaintes mal définies dont le réveil est 
l'objet, méme de votre propre part, et vous trouverez 
qu'il n'y a pas de moyen plus efficace de les dissiper, 
que de rendre désormais à la personne de J&us-Christ 
toute la gloire qui lui appartienl et qui ne lui a point 
été rendue. 

On se' plaint que notre réveil, pris dans son r a p  
port à Z'individu, manque de vie spirituelle. Par vie 
spirituelle, j'entends mains la vie religieuse en géneral, 
qu'une des formes de la vie religieuse, mais une forme 
esseniielle, si essentielle qu'elle mérite moins le nom 
de forme que celui de fond : cette grâce intérieure de 
l'Esprit-Saint; cette vie du ciel cachée avec Christ en 
Dieu, cette onction du sanctuaire composée d'amour et 
d'humilité, qui est le propre et le secret de la saintett! 
chrétienne, et qui se traduit au dehors par l'accomplis- 
sement exact, mais pa is ib l~  des petits devoirs de k 
vocation. Eh bien, m'avancé-je trop en votre nom, mes 
chers frhres, en affirmant que, comme moi, vous sou- 
pirez après cette a vie de Dieu, et que, comme moi, 
vous confessez avec douleur .qu'elle n'a pas été, je ne 
veux pas dire assez visible, cela n'est pas dans sa ns- 
ture, mais assez recherchée parmi nous? La piété du 
rbveil n'a-t-elle pas eu quelque chose de trop dogma- 
tique dans sa conception, de trop agité dans son action, 
de trop extérieur dans ses tendances, de trop éclatant 
dans ses œuvres, de lrop humain dans ses moyens? - 
II fallait faire ce qui a 616 fait, mais le faire mieux 

f .  
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encore. Il fallait donner plus de place à Dieu, à son Es- 
prit, à sa force qui s'accomplit dans l'infirmité, en don- 
ner moins peut-être à l'liomme, à l'association, à l'or- 
ganisation, à la délibération, à la publicité; et quoique 
beaucoup de bien ait été accompli, i l  est permis de de- 
mander s'il n'en eût pas été accompli encore davantage 
avec moins de mouvement et plus de prière, moins 
de dis it plus de recueillement. Il fallait, tout en 
a fais: : belle profession de la vie bternelle devant 
« beaucoup de ttimoins , x, se montrer dans le sanc- 
tuaire de la vie privée en cc homme de Dieu, n domp- 
tant son ca'ur, fuyant la convoilise des richesses, et 
reclierchant la justice, la piét6, la foi, la charité, la 

patience, la douceur. D Il fallait, tout en envoyant 
l'lhangile au bout du monde, satisfaire aux obligations 
fiurnalières de la vie domestique, aimer tendrement sa 
femme, élever chrétiennement ses enfants, veiller sur 
l'Arne de ses serviteurs, éviter jusqu'à l'apparence de 
cet oubli des siens qui nous rendrait, selon saint Paul, 
pires que les infidèles'. Il fallait enfin, ou plutôt il faut, 
entrer dans une sairiteté nouvelle: plus substantielle à 
la fois et moins apparente, plus pratique, plus hum- 
ble, ou pour tout dire en un mot, plus vivante, et de- 
venir avant tout des hommes de renoncement et d'a- 
mour. D'où vient, mes chers frères, que cela n'a pas 
été fait encore? C'est qu'on s'est mis trop en peine de I 

i 
4 4 Tim. V, 8. a Si quelqu'un n'a pas soin des siens, et principalement l 

de ceux de sa famine, il a renié la foi, et il est pire qu'un infidtile. n . 



l'idée, pas assez de la vie; trop de ce qu'un homme 
penseet dit, pas assez de ce qu'il fait, disons mieux, 
àe ce qu'il est; trop de savoir s'il accepte I'enseigne- 
ment de  Jésus-Christ, le peuple de Jésus-Christ, je di- 
rais même le service de Jesus-Christ, pas assez de sa- 

vair s'il a reçu Jesus-Christ lui-même dans son cczur, 
et e'il le porte partout avec lui. S'il y a un trait qui rit 
caractérisé Jésus-Christ dans sa vie humaine, c'est cette 
onction intérieure et paisible dont nous parlons ; et ce 
que vous appelez plus spkialemen t vous-mbmes l'es- 
prit d e  Jésus-Christ, ce n'est ni I'esprit d'activitb, ni 
I'esprit de zèle, ni l'esprit de vérit6, ni l'esprit de [orce, 
ni l'esprit de courage, quoique tout cela se soit trouvê 
réuni dans l'homme parfait, mais c'est l'esprit de pa- 
tience, d'humilité, de renoncement, d'amour, dontvous 
&es jaloux avant tout pour vous-memes et pour le ré- 
veil. Qu'y a-t-il donc à faire pour y parvenir, que de 
vivre prbs de , ~ s u k h r i s t  et comme dans sa sociét6 . 
intime, que dis-je? que de le recevoir au dedans de 
nous, de a demeurer nous en lui et lui en nous a pat 
le Saint-Esprit, en d'autres termes, que de nous a t ta  
cher à sa personne vivante, de peur qu'on ne vienne à 
dire de nous-memes, tout orthodoxes que nous pou- 
vons Btre, ce qu'on a dit, avec autant d'esprit que de 
vbritR, du chrislianisrne froid et nigatif auquel Dieu a 
daigné nous soustraire : a On a enlev6 mon Seigneur 
a d je ne sais où on l'a mis? m Croyez-en votre propre 
expérience. Quels sont les jours, les moments où vous 



avez le plus approché de cette vie spirituelle qui vous 
fait envie, si ce n'est ceux où vous avez V ~ C U  avec Jé- 
sus-Christ, je veux dire où une humble et fervente 
prière avait rempli votre m u r  du Saint-Esprit, et uni 
votre Ame Ctroitement à celui qui est le vrai Dieu, la 
vie éternelle, le Prince de la vie? Ah! vivons donc 
toujours avec lui, et nous aurons toujours la vie en 
abondance l .  

On se plaint encore que notre réveil, pris dans son 
rapport à Z'Egltse, manque, de cette union fraternelle 
qui doit exister entre les vrais chrétiens. Si la bonne 
harmonie était bannie du sein de la terre, elle devrait 
trouver un refuge dans le cœur des enfants de Dieu. 
Montrer à quel point cette union est prbcieuse, ce se- 
rait perdre son temps, soit quant à l'Église, qui y voit 
la condition premibre de sa prospérité, et l'espérance 
de cette unité de culte et de profession don€ on parle tant 
aujourd'hui, soit aussi quant au monde, qui en croit 
cette union plus que tout le reste; et n'en croit pas le 
reste sans elle, vérifiant ainsi à sa manibre cette parole 
du Maître : UA ceci tous connaîtront que vous etes mes 
a disciples, si vous avez de l'amour les uns pour les au- 
a tres. n L'absence de cette union serait un deuil pour 
l'gglise, un scandale pour le monde.. , . . Hélas ! que 
sert de se flatter? Ce deuil, ce scandale existe. Chacun 
en sait là-dessus plus que je ne pourrais, que je ne 
voudrais en dire ici. Un coup d'œil jet6 en passant sur 

Jean X, 4 O. 
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nos feuilles périodiques, sur nos institutions religieuses, 
sur notre Église, je devrais dire sur nos Eglises, suffit 
p u r  nous faire reconnaître avec confusion que ce fond 
d'amour fraternel qui se montre dans quelques grandes 
occasions, grAces à Dieu, est traversé habituellement 
par de tristes divisions, qui ne sont pas toujours réser- 
vCes pour l'intérieur de la famille religieuse. Rendons 
cependant justice au réveil : cette désunion a des cau- 
ses consciencieuses; elle est moins de passion que de 
principe; c'est moins désaffection que dissentiment. 
Accordons plus encore : c'est l'abus ou le deplacement 0 

d'une chose bonne en soi. Nous avons chacun, (et ceci 
est vrai des Églises comme des individus), nous avons 
chacun, dans lavérité commune, notre position, notre 
aptitude, notre sympathie personnelle; et peut-être 
aussi, selon ces différences, que la grilce sanctifie sans 
les détruire, chacun notre mission individuelle dans le 
plari de Dieu. Cela est bon en soi, car nul esprit n'é- 
iant capable d'embrasser la vérité par toutes ses faces 
a la fois, il en est qui ne seraient pas conlemplées et 
représentées sans cette varié16 de dons et de tendances. 
Mais cela n'est bon qu'autant que ces intérêts particu- 
liers consentiront à se ranger sous le grand intérbt gé- 
iidral, et que les choses fondamentales, où nous som- 
nies tous d'accord, domineront 'hautement dans nos 
niœurs, comme elles font dans l'Écriture, les choses 
comparativement secondaires, sur lesquelies seules on 
est partag6. Or, c'est là ce qui manque aujourd'hui. 
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On s'est dondé mutuel~ement l'exemple, inévitable- 
rilent contagieux en pareille matihre, de mettre au pre- 
mier rang ce que Dieu a mis su second ; et l'on s'est 
6i6rltré aussi affirmatif, aussi intraitable, si ce n'est 
plu8 encore, sur l'accessoire que sur l'essentiel, par où 
l'union fraternelle est rendue impossible. On commence 
à le reconnaltre @iiéralement ; et en même temps que 
le mur des enfants de Dieu soupire dans toutes les 
parties du monde après I'union, l'intelligence et I'expk- 
rienclé Ies avertissent qu'an n'y saurait arriver qu'en 

0 

subordonnant franchement le secondaire au fotidarnen- 
Ml ; témoin ces Alliances Lbang4liques qui se forment de 
tous les câlés, et qui, quoi qu'on puisse penser de leurs 
verniers essais, naissent d'un besoin éminemmen t 
chrétien et qui se fera son chemin, soyez-en sûrs. Mais, 
jt le demande tous mes frères : comment arrivera-t-on 
à donner 3dx choses fondamentales ce rarig suprême 
p i  leur appartient exclusivement, si ce n'est en tenant 
haut CievCe la personne vivante de Jésus-Christ, qui 
est té fondement m@me? Aurait-on pu se diviser pour 
dé4 divergences secondaires, si l'on avait tenu les yeiix 
fixes sur celui en qui nous sommes tous un, qui nous 
aime touségalement, et qui est également aimd de tous? 
Quand cette querelle des ap6tres qui nous est rapportee 
dans les évangiles aurait été aussi grave qu'elle était 
ftitilef, pensez-vous qu'elle leur eût paru encore digne 
de  les diviser, lmqa'ils se trouvbrent bientôt aprbs 

Marc if, S3,34. 
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groupes autour de leurMaître?Indépendamment meme 
de sa question : <r De quoi disputiez-vous en chemin ? n 
sa présence seule, son regard, ce tr6sor commun qu'ils 
ont en lui, ne les unissenl-ils pas, et ne se trouvent-ils 
pas, en se rapprochant de lui, s'btre, sans y songer, 
rapproch6s les uns des autres? Supposez une réunion 
formée de vrais chrétiens, répartis entre toutes ces opi- 
nions différentes qui divisent aujourd'hui le peuple de 
Dieu; ils ont parlé d'Église unie et d'Église libre, de 
cène ouverte et de cène close, du point de vue de Lu- 
ther et du point de vue decalvin, de prédestination et + 

de rédemption universelle, et l'on s'est animé, disputé, 
aigri ..... Que tout à coup JCsus vienne à paraître au 
milieu de ses disciples, comme autrefois dans cette 
chambre haute ; qu'il les aborde avec sa salutation favo- 
rite : a Que la paix soit avec vous! » qu'il prie, et 
qu'on entende sortir ces paroles de sa bouche : a Père! 
a qu'ils soient un comme nous sommes un ! u - mais 
non, qu'il ne prie ni ne parle, qu'il soit la seulement 
au milieu d'eux, tous les yeux tournés vers lui... . Que 

'sont devenues toutes ces querelles? Comme tout cela est 
tomM au second, au troisième, au dixième rang! C'est 
qu'il est arrivé un moment ce qui arriverait toujours si 
la personne vivante de Jésus-Christ était pour nous ce 
qu'elle devrait être. Ah ! donnez-moi seulement la per- 
sonne vivante de Jésus-Christ, sa personne tellequ'elle 
était, mieux encore, sa personne telle qu'elle est, et je 
vous donnerai l'union des frbres et par elle la prospkit.6 
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de l'&lise et l'édification du monde. Nous avons cha- 
cun, disions-nous, notre position, nos aptitudes, nos 
sympathies ; mais nous n'avons tous qu'un Christ, et 
qui de nous le voudrait échanger contre un autref 
Pourvu qu'il soit mis en sa place, nous saurons, sans 
cesser d'obéir chacun à sa persuasion propre, nous com- 
prendre, nous supporter, nous rechercher les uns les 
autres, et nous ferons voir encore au monde que s'il y 
a plus d'une bergerie, il n'y a pourtant a qu'un seul 
u troupeau sous un seul pasteur. r 

On se plaint enfin que le réveil, pris dans son rap- 
port au monde, manque de vertu d'évangélisation. Ce 
n'est pas que l'évangélisation ait été nbgligée : jamais, 
peut-être, depuis les travaux apostoliques, elle n'a été 
aussi active ni aussi dévouée; jamais, cerlainement, elle 
n'a été si pure, ni si étendue, même aux jours de la 
Réformation. L'6vangélisation, une évangélisation sans 
passion comme sans limite, est le fait saillant et glo- 
rieux du réveil contemporain. Mais le succès, tout réel 
qu'il errt, n'a pas paru en proportion avec les efforts et 
les sacrifices. Rien de comparable, près de nous, à ces . 
grands mouvements de la Réforme qui entraînaient des 
populations entières; ou si l'on répond à cela que la 
politique n'y avait guèremoins de part que la religion, 
et que l'Église primitive a également ignoré ces con- 
versions nationales, rien de comparable aujourd'hui à 
cette sensation générale, immense, profonde, qu'exci- 
tèrent autour d'elles et la parole des apôtres et celle des 



réformateurs. Le progrès d'aujourd'hui est restreint ; 
nous manquons de prise sur le siècle ; nourr demeurons 
isolds. Pourquoi cela? Parmi les personnes qui se tien- 
nent éloignCes de l'Évangile, il y en a ,  sans doute, 
comme dans tous les temps, que leur propre conscience 
a condamnées avant Dieu, et qui ne fuient la lu-mière 
que pour se metire A l'aise avec leurs œuvres de tdnè- 
hresl ; mais il y en a d'aulres, n'en doutez pas, il y 
en a beaucoup aujourd'hui, qui ont des'sentiments plus 
élevés, et qui, en rdsistant A la verité qu'ils admirent, 
pensent obéir .à des besoins d'intelligence, de cœur, de 



et ne sont pas dans le goût du  temps, qui n'aime pas 
les démonstrations didactiques. Ce je ne sais quoi de 
plus direct, de plus pénétrant, de plus sympathique, 
d e  plus vivant enfin, c'est le mot où il en faut toujours 
revenir, où le trouverons-nous? Vous avez répondu 
pour moi : Dans la personne de J4sus4hrist. Comptez 
sur elle, vous dis-je, pour se prouver en' se montrant. 
Mettez, mettez votre auditeur devant .Jésus-Christ, le 
Saint des saints, accomplissant la loi de Dieu avec une 
perfection absolue ; devant Jésus-Christ, l'empreinte 
terreslre de l'amour céleste, allant de lieu en lieu pour 
faire le bien ; devant Jésus-Christ, guérissant, conso- 
lant, 1 t, sauvant ; - et puis voyez si la mis- 
sion. , 1113bVllG. la vie de ce Jésus. avec la Dermec- 
tiv ie pour 
S3 I is jusqu' 
Vous n avez pu ie conauire de la D I ~ K  a Jesus ; es- 

sayez de le conduire de Jésus à la Bible. Donnez-lui 
la Bible par les mains de Jésus, comme le livre de 

e de l'avoir lui-mêm 
uveur, ne remuera 

- -  7 - ~  - 1 - 1 
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Cor~solateur et pour 
au fond de son âme. 
I -  nxi-  Y r r  . -- 

Jésus ; un livre auquel Jésus a soumis tout son cœur, 
un livre qui lui a servi d'appui dans le temple, dans 
le désert, sur la montagne et jusque sur la croix ; et 
puis voyez s'il osera douter qu'il ne trouve Dieu dans 
.., tXmn;rr,nnn T,L i rc i  r, i..nrrt,6 n ;o i i  fniit  onl ior  

" " 

Protestants, prévenus peut-être contre notre 
.: ..n..- -7nn.m n"&am4L 

U t 1  bciuulgtlarc VU .II;JUJ a i i v u r b  uivu r v u v  vii i iui.  

$vansile, 

Christ en toutes choses et toutes choses en Jésus-Christ, 
si nous ne vous laissions d'alternative que de recevoir 
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ce que nous prêchons ou de rejeter J&us-Christ, votw 
choix serait bientôt fait? Catholiques-romains, n'est-il 
pas vrai que si nous ne vous présentions jamais dans 
ces discours que Jésus-Christ, et Jésus-Christ dans la 
plénitude de sa double vie; si nous vous offrions dans 
sa personne vivante la r6alité de cette présence réelle 
que vous avez eu raison de chercher, mais que vous 
avez eu tort de demander à la vue et à la chair, au 
lieu de la demander à la foi et au Saint-Esprit, vous 
seriez avec nous, je ne dis pas de nom, ce n'est pas 
ce que je cherche, mais d'esprit et de cceur? Et vous- 
mbmes, sages et savants de ce siècle, lumiéres du 
monde, que nous voudrions voir converties en lumiè- 
res de Dieu, n'est-il pas vrai que si nous savions e b c e r  
ou subordonner tout le reste pour ne laisser paraître 
que Jésus-Christ, vous auriez trouvé en lui ce que votre . 
esprit pressent, ce que votre cœur appelle, œ que vo- 
tre conscience réclame? Non, mes fréres, non, jamais 
on ne saura tout ce que l'Évangile a de  puissance et 
de droits s u r  l'homme, sur tout homme (car c'est, 
comme l'Apôtre, a à tout homme1 w que nous en 
voulons), jusqu'à ce que nous ayons proclamé dans 
toute sa gloire Jésus-Christ lui-même, sa personne, 
sa vie. A la hauteur où l'on se trouve alore, trans- 
porté, toutes les pensées grandes et vraies se ren- 
contrent et se rejoignent, oomme dam une région sii- 
périeure; et chacun teconnaPt à sa manière, s'il a le 

1 Col. 1, 98. 
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coeur droit, que Jésus est le repos de I'homme, la lu- 
mière de I'homme, le salut de l'homme, le Dieu de 
l'homme; qu'en entrant dans le monde, « il est venu 
« chez soi, u et que a les siens P ne peuvent refuser 
de le recevoir, que sous peine de se condamner eux- 
mêmes. 

Avais-je tort de dire, mes frhres, que la prédication 
de la personne vivante de Jésus-Ch"rist, nécessaire 
en tout temps, l'est doublement à notre 6poque , où 
elle peut seule réaliser toutes les esphances du réveil, 
et en faire aboutir la crise actuelle à un magnifique 
progrés? 

Entre la génération apostolique et la nôtre, le chris- 
tianisme a eu deux grands moments de gloire et de 
prospérité : l'Église primitive et l'Église de la Réforma- 
tion. Unies par le fond de la foi, elles ont été rnakpees 
cependant par des tendances différentes, de telle sorte 
qu'incomplètes l'une sans l'autre, elles s'achèvent réci- 
proquemen t. Tel est le caracthre des choses humaines ; 
l'inspiration jouit seule du privilége de pourvoir à tout 
dans un parfait équilibre, parce que dans l'inspiration, 
ce n'est pas l'homme qui voit, c'est le Saint-Esprit. 

L'figliseprimitive, époque enfantine et naïve, animée 
de celte vie première qui ne songe pas à se replier sur 
elle-meme, d"ail1eurs toute pleine des souvenirs de la 
personne du Sauveur et presque témoin de sa présence 
dans la chair, a été tendrement préoccupée de la Parole 
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vivante. Elle s'entretient de Jésus-Christ, comme d'un 
ami qui vient de partir et qui va revenir; faut-il s'&on- 
nerde cette vivacité charmante de joie et d'espbrance qui 
la caractérise? Elle s'est peinte d'un seul trait dans ce 
mot de l'un de ses représentants les plus fidéles, saint 
Polycarpe : r Tout chr6tien doit Btre un Irirrophore, D 
c'est-à-dire, un porteur du Christ. Elle est moins oc- 
cupée de la Parole écrite , surtout du Nouveau Testa- 
ment, qu'elle a d'ailleurs à peine eu le temps de re- 
cueillir. On dimit qu'à la courte distance ou elle se 
trouve des choses vivantes, elle sent moins que nous 
le besoin des tdmoignages écrits, ou bien qu'elle voit 
les apdtres de trop prés p u r  mesurer toute la hauteur 
dont ils s'élévent au-dessus de tout ce qui les entoure. 
C'est la pCriode de la vie, plus que de l'Écriture. Son 
apôtre de prédilection , on pouvait le pressentir, c'est 
saint Jean ; et c'est lui qu'elle a honoré du nom de 
Théologien, que notre réveil, aussi bien que la Réferma- 
tion, aurait sans contredit -réservé plutdt h saint Paul. 

Au seiziéme siecle, tout a changé de face. C'est la 
m4me pi& : Ce sont d'autres temps. La mission de la 
Réforme est de retirer la Parole écrite de dessous le 
boisseau dont on la tenait couverte pour abuser impu- 
nément de son nom. Cette mission, elle l'accomplit 
glorieusement. Elle rassemble les forces des sciences et 
des lettres renaissantes pour étudier cette Parole, en 
retracer l'origine, en reconnaître les titres, e n  procla- 
mer l'au toril6 divine , devant laquelle toute lumiére 
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bumaine doit s'abaisser. A la faveur de l'imprimerie, 
qui semble n'avoir été inventée que pour cela, elle 
donne à cetle Parole une circulation jusqu'alors incon- 
nue. Elle l'explique dans des commentaires qui s'élé- 
vent du premier boiici audessus de tout ce qu'avait 
produit le moyen Age, ou meme l'Église primitive. 
Enfin, elle la résume dans des confessions de foi qui, 
pour l'inklligenee de la doctrine, la clart6 de I'exposi- 
tion, l'ordre et les proportions des matières, la pléni- 
tude des enseignements, l'emportent de beaucoup sur 
tout ce qui avait précédé, et qui ajoutent à tous ces 
mérites celui d'une harmonie essentielle, que leur 
nombre et leurs divergences secondaires ne servent 
qu'A faire mieux ressortir. C'est véritablement la pé- 
riode de la Parole écrite; c'est dans une moindre 
mesure celle de la Parole vivante. Non que le Saint- 
Esprit et la personne de Jésus-Christ n'aient été con- 
templés, proclamés par la Réforme ; mais ils ne l'ont 
pas été autant que l'autoritél des Ecritures. Celte pé- 
riode a aussi son apôtre favori; c'est saint Paul, on 
pouvait le pressentir encore ; et si la RtSforme ne lui a 
pas donné un nom de prbdilection, comme l'Église pri- 
mitive à saint Jean, c'est qu'elle eût craint sans doute 
de  blesser un principe; mais saint Paul n'en est pas 
moins évidemment l'homme de Luther, de Calvin, de 
la Réformation en génerai. 

Eh bien, il ne s'agit pas pour nous de choisir entre 
ces deux époques, encore moins entre ces deux grands 



apôtres en qui elles se personnifient de préfihrice, i. 
s'agit de les combiner. Il y a du seizième siècle dane 
le premier, et du premier siècle dans le seizième ; et 
il est bien superflu #ajouter qu'il y a du saint Paul 
dans saint Jean, qui se montre si jaloux de la doctrinef 
et du saint Jean d ~ w i n t  Paul, qui ne l'est pas moins 
de la vie l. ~ d o p t e r  à la fois la tendince de I'Égliss 
primitive et celle de l'$$lise des réformateurs, non-pour 
les opposer l'une à l'autre, mais pour les fortifier l'une 
par l'autre; les rassembler dans une nouvelle phriode 
qui, réalisa@ compléteme~ ce fond de l'Évangile où 
elles ont puisé l'une et l'autre, donnera une kgale gloire 
à la Parole écrite et à la Parole vivante; et par là satis- 
faire tout ensemble au double besoin de la foi et au 
doubie vœu de ia nature, en tenant un m p t e  égal de 
ta &&*ne e t  de la vie, du livre et de l 'qwit,  VO@, 
~ k n  moi, la tache de l'époque vers laquelle nous mar- 
chons, voilà le caractkre de l'Église A vwir que j 'ap 
Hie de tous mes vaux. 

Sidmc, par Église de l'avenir, quelqu'un entendait 
une &lk Wancipée, où la Parole éorite perdrait 
q d p e  chese-de cette antique autorité que les siides 
ontsemanue, éprouvée et codirmée, et où l'enseigsrr- 
ment ferme et permanent de cette Parole ferait pBaee à 

E'enseignemmt mobile et personnel de l'espiiit humain, 
nous ne voulons pas d'une telle É g l k  de Paveair. 
kis si par l'Église de l'avenir on eatend, comme nous, 
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l une.*e où la Parole écrite et la Parole vivante ré- 

gner6nt avec des titres égaux, parce qu'ils sont divins ; 
où la Parole écrite, demeurant avee toute son autorilé, 
nous donnera la Parole vivantedans toute sa plénitude, 
et où la Parole vivante, rendant à la Parole écritegloire . I 

pour gloire, nous la renverra com&rEmite de la main 
de celui qui 1'inipira ; où ~ésus-Chrh, remplissant de 
sa présence non-seulement le ciel et la terre, mais 
l'Écriture de vérité et le cœur du fidèle, se posera de- 
vant la consçience de l'Église comme le Dieu Sauveur 
et le .Rocher d'.éternite ; où'dogme , morale , histoire, 
inspiration, apologétique, Ritique même, tout sera 
contemplé dans le sein vivant de son Btre, et comme 
au travers de sa personne; où le témoin de la vérité 
sera JCsus-Christ, l'interprète des Écritures Jésus- 
Grist, la vertu des miracles Jésus-Christ, la subiance 
des prophéties Jésus-Christ, l'abrégé de l'histoire Jésus- 
Christ, le résumé de la doctrine Jésus-Christ, la voie 
du salut Jésus-Christ, la loi du fidèle Jésus-Christ, b 
trésor de son Arne Jésus-Christ, la vie de sa vie J k e  
Christ.. . . . oh ! vienne alors, vienne 1'Ég1jee de I'ave- 
njr, hAtée par les priéres de tous ceux qui ont appris 
du disciple bien-aimé à dire : « Seigneur Jésus, viens.! u 
Qa*elle vienne, et qu'elle secoue sur nous, de ses ailes 
enflees par le souffle de Dieu, une nouvelle rosée de la 
M u  d'en haut, une nouvelle onction d'union frater- 
nelle et une nouvelle moisson mûrissant pour le ci& ! 
Qu'elle vienne, et qu'elle rassemble dans une même 



foi, dans un mCme esprit, dans un meme travail, et la 
studieuse Allemagne, et la œnsciencieuse Angleterre, 
et l'entreprenante Amérique, et l'active France, et 
tous les peuples, sous tous les climats! Qu'elle vienne, 
et qu'elle amène ces jours de gr&ce où les noms de cal- 
viniste, de luthérien, d'anglican, de gorave, de natio- 
nal, d'indépendant, et pourquoi n'ajouterais-je pas, 
les noms de protestant, de catholique, de grec, tombe- 
ront absorbés dans un seul nom, celui de leur Seigneur, 
et 'üu. Mtre, JC~usChrist ! ~u'el le  vienne, et que les 
Pmpbétes l'appellent, que les Apôtres la saluent, que 
les Pères la louent, que les R6forrnakurs g ~ n i s s e n t ,  - .  
que tous les saints l'accueillent avec joie, sans m p t e r  
les anges qui attendent sa venue pour entonner avec 
elle un nouveau cantique à la gloire de celui dont elle 
portera le nom et l'image! Qu'elle vienne. .. .. Mais 
plut& toi, a Seigneur Jésus, viens! » Viens, pour 
qu'un entraînement humain ne nous derobe pas ton 
Esprit par les efforts memes que nous faisons pour le 
saisir! Viens, pour ne laisser pas tourner à I'idCe jus- 
qu'à cette meditation sur le d a n p  de substituer I'idCe 
h ta personne vivante! Viens, et nous ne cesseron's de 
parler de toi que pour temieux recueillir dans le calme 
de la priére et dan5 le s i l e w  de l'amour! 
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est  un peu obscur peut-btre, mais il est capital. Noble- 
i I Ir loi de I'unil8, notre esprit, qu'il s'en rende compte 
whera  inévitablement un centre auquel il p u b e  rnp- 

por tw son existence morale; e t  faute de le prendre où Dieu l'a mis, 
dan4 la personne de son Fils, il le prendra dans quelque autre objet 
(lioisi d'après sa personnalité propre : lantbt dans un dogme, tel 

iar la foi ou l'élection de grâce; tant& dans &in 
vie dC renoncement ou l'activité de 1'8vangeli- 

ini irub I , G u L - & ~ ,  que sais-je? dans un article plus individuel 
ta1 en proporlio?, tel que la doctrine, si  ce 

discipline de la cene, ou le rapport normal de l'Église à 
1'Etat. Mais faisons I'hypothkse la plus favorable : que re centre 
moral ne soit pris que dans un côté vital, essentiel de l'Évangile. 

t spécial et  pri~ilégik absorbant nos regarùs au 
nous porteroris dans notre domaine spiriluel 

p C I L U ~ U . l C ~ u l ,  Jzmblable L celle que portaient dans le mande 
physique ces a nciens qui donnaient leur habitation pnirr 
rentre tout n t  celeste. Au foiitl, chscun se  fait loii- 
jours son Cliiiic, Ji bG &i1est le véritable, c'en sera un autre, e t  
I'lquilibre sera rompu ; ce précieiix équilibre, si merveilleiisemenl 

1 garde dans les Ecritures, et sans lequel la pikt6 la plus siriri.re ne 
sera pas exempte d'iin certain air étroit ou exclusif, égalenlent pre- 

stronomes a 
le mouverne 
n:r. . 0:  nn n 



judiciable notre développement personnel et a notre infiuenw au 
dehors. 
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NOTE B, PACE m. 

C'est quand la prédication sera conGue dans cet esprit, que notre 
~vangile  sera tout ti la fois le plus spirituel et le plus exact : le plus 

9 spirituel, car entre la personne vivante de JBsus-Christ et nous, il 
n'y a de communicaiion possible que par l'intermédiaire du Saint- 
Esprit; mais aussi le plus exact, car la doctrine n'est jamais plus 
nette, plus ferme, que lorsqu'elle se fond dans les rBalitbs de l'bis- 
totre et de la vie. C'est alors que notre Évangile sera tout & la fois 
le plus populaire et le plus philosophique : le plas populaire, car les 
choses spirituelles prennent de la vie et presque du corps dans la 
personne de JBsus-Christ, e t  assurément, le Christ vivant, allant, 
parlant, mourant, sa parole pour toute doctrine, son exemple pour 
toute morale, sa mort pour toute rédemption, trouvera plus d'acc6s 
dans la tête d'un enfant que les droits de la loi divine, ou le péchP 
originel, ou la justification par la foi ; niais en même temps le plus 
philosophique, car quel est le problème éternel de la philosophie, si 
ce n'est le fond rCel des choses, I'unilé substantielle, I'etre cn soi, 
c'est-%dire la vie? et quelle vie plus vivante (je ne s:iis pas d'autre 
mot) que celle qui nous apparaît en Jésus-Christ. sortant toute 
f'aite du sein du Père, sans avoir suivi le chemin du systéiiie et subi 
l'élaboration rapetissante de l'esprit humain ? C'est alnrs enfin que 
notre Évangile sera tout à la fois le plus saisissant pour le m u r  cl 
le plus lumineux pour l'intelligence : le plus saisissant, car rien ne 
remiie comme la vie, rien n'attache le cnur comme la personne réelle, 
surtout quand cette personne est celle du plus aimant et du plus 
aimable de tous les êtres; mais en méme temps le plus lumineux, 
car toute Iumiere véritable suppose la vie et proréde de la vie, selon 
cette parole profonde de notre apttre, qui en complc\le une autre 
déjà citée : « En e l l ~  était la vie. et la vie était la lumière des 
n hommes. M Ici, remarquez-le bien, c'est la vie qui fait la IiimiPre, 
non la lumiére qui fait la rie. 




